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      Amaëlle Neslias

         

      Give Me Back My Heart

         

      Quand vengeance rime avec désir…

         

      Leïa est de retour. Son amie d’enfance, la seule personne en qui il avait confiance et pour qui il aurait donné sa vie, vient de débarquer en ville. Rin a du mal à y croire… Il tient enfin l’occasion de se venger de celle qui l’a abandonné trois ans plus tôt, faisant de lui un homme dangereux et impitoyable. Et, même s’ils se battent tous les deux pour une cause qui les touche au sein des Vindicta, une organisation secrète ayant pour but d’éliminer tous ceux qui maltraitent les enfants, même si Leïa est plus belle que jamais, sa détermination ne vacillera pas. Car sa haine n’a d’égale que son désir, et il sait que s’il veut redevenir maître de son cœur il doit se débarrasser de celle qui le lui a volé…

         

      C’est à travers l’écriture qu’Amaëlle Neslias arrive à canaliser tous les personnages qui peuplent son imaginaire. Férue de romance, elle aime créer des histoires toutes plus intenses et passionnées les unes que les autres. Son objectif ? Permettre aux autres de s’évader et de rêver, le temps d’un roman.

      
        [image: Illustration]

      
    

  



 [image: Page de titre : Amaëlle Neslias, Give Me Back My Heart, Harlequin &H]



  Je dédie ce livre à ma grand-mère, une femme incroyable.
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PROLOGUE
Leïa
Ploc. Ploc. Ploc.
Le ciel, d’un gris si profond qu’il procurait un sentiment irrémédiable de mélancolie, déversait son animosité à travers une pluie diluvienne, inondant tout ce qui avait le malheur de ne pas être abrité. Je sentais chaque goutte glisser sur mes vêtements détrempés, imbiber mes cheveux, ruisseler sur mon visage découvert. Pourtant, je ne bougeais pas. Je restais parfaitement immobile sous ce torrent impétueux, acceptant avec l’averse la légère brise qui venait rafraîchir un peu plus mon corps. Je ne voulais plus les sentir. Ni mes membres frigorifiés, ni mes dents qui claquaient frénétiquement, ni les extrémités de mon corps que le froid avait anesthésiées. Je ne voulais plus rien sentir.
Parce que j’étais glacée de l’intérieur.
Mon cœur volait en éclats, dissociant mon âme meurtrie de mon enveloppe charnelle – enveloppe dont je n’avais pas la force de me préoccuper. Mourir gelée n’était sûrement pas si terrible. C’était le sentiment que me donnait l’aéroport qui se dressait devant moi. J’attendais. Qu’il vienne ? Qu’il me retienne ? Qu’il parte avec moi ? Je n’en savais foutrement rien, mais j’étais incapable d’esquisser le moindre geste. Et plus j’y pensais, plus l’horreur de la situation – de la décision que j’avais prise – me nouait l’estomac et me paralysait sous ce déluge d’hiver.
Et si je lui avais dit que je partais ?
J’essayais de visualiser la scène. J’imaginais ses grands yeux translucides, son sourire narquois, ses bras musclés nonchalamment croisés sur son torse.
Soudain, la sensation de mon corps et la morsure du froid qu’il subissait s’intensifièrent. Je me mis rapidement en marche vers l’intérieur de l’aéroport, avant que mes membres ne soient trop engourdis pour me porter.
C’était impossible. Si je lui avais dit que je partais, il m’aurait ri au nez et m’aurait dit : « Essaye un peu pour voir ! » Il se serait probablement enfermé à double tour avec moi quelque part, en attendant que l’envie me passe. Quel crétin ! S’il n’avait pas été aussi buté et têtu, je n’aurais pas eu besoin de faire tout ça dans son dos, et cette douleur aurait pu être évitée.
En l’abandonnant, je quittais aussi l’organisation. Vindicta. Ainsi que Reos, le Gardien de la famille Heredia. Famille à laquelle j’appartenais. C’était Reos qui m’avait donné tout ce que je possédais aujourd’hui. J’avais quinze ans lorsqu’il m’avait tout offert : un toit, une famille, une éducation… un avenir. Aujourd’hui j’avais tout détruit.
Par amour.
Il était trop tard pour faire machine arrière. Alors je fis un pas en avant. Puis un autre. Encore un autre, jusqu’à monter dans mon avion et m’envoler loin d’ici durant trois longues années.



CHAPITRE 1
Rin
Le bruit de la porte d’entrée résonne jusque dans la chambre. Je sens une boule se former dans mon ventre. Aussitôt, Leïa me tire par le bras jusqu’au fond de la pièce, ouvre le placard et me pousse à l’intérieur.
— Ne sors pas de là avant que je vienne te chercher !
— Non !
Je ne veux pas rester seul dans le noir. Pas en sachant ce qu’ils vont lui faire.
— Je ne veux pas qu’ils te fassent mal. Cache-toi avec moi, s’il te plaît. S’il te plaît ! je l’implore.
— Écoute-moi, Rin, chuchote-t-elle. Un jour, tu deviendras beaucoup plus grand et beaucoup plus fort que moi. Ce jour-là, ce sera à ton tour de me protéger. Mais, en attendant, il faut que tu me laisses faire et que tu me fasses confiance, d’accord ?
Des pas se font entendre dans la cage d’escalier. Elle n’attend pas de réponse de ma part et claque la porte du meuble d’un coup sec, m’enfermant dans l’obscurité. Je ferme les yeux.
Fort.
Très fort.
Je sais ce qui va arriver. Mais je ne peux intervenir. Même si on a le même âge, je suis plus petit et plus maigre qu’elle, donc plus fragile. Je l’entends quitter la chambre et, comme tous les soirs, le cauchemar débute. Le bruit de verres qui se brisent, les coups en tous genres. Et puis des cris. Je me plaque les mains sur les oreilles pour ne pas entendre Leïa hurler à la mort. Les larmes dévalent mes joues, des sanglots silencieux secouent mon corps.
Leïa subit toujours d’horribles choses à ma place. Parce que je suis trop faible. C’est ma faute, pourtant, elle ne semble jamais en colère contre moi. Elle me protège constamment et vient ensuite me rassurer en me disant que rien de tout ça n’a d’importance, que tout ira bien.
C’est mon ange gardien.
Mais ça va changer. Un jour, je deviendrai grand et fort, et ce sera à mon tour de la protéger contre le monde entier.
   
   
Je me redressai brusquement, dégoulinant de sueur. En observant frénétiquement la pièce autour de moi, je découvris avec soulagement que j’étais dans ma chambre. Dans mon lit. Dans le présent. Après plusieurs longues inspirations, les battements de mon cœur finirent par ralentir, et ma tête par retrouver toute sa lucidité. Ce n’était qu’un cauchemar. Un cauchemar qui avait été ma réalité, il y avait des années. Mais ça faisait bien longtemps que je n’avais plus à craindre pour ma sécurité.
« Un jour, je deviendrai grand et fort, et ce sera à mon tour de la protéger contre le monde entier. »
Foutaise ! Mon regard s’immobilisa sur le lit vide en face du mien et, lentement, la haine surpassa la peur. Cela faisait trois ans qu’elle était partie.
Sans moi.
J’avais passé ces mille quatre-vingts derniers jours à refouler toute trace de regret, de tristesse ou de peine, me galvanisant de l’animosité que suscitait en moi sa décision pour continuer à me lever chaque matin.
Elle avait massacré tous nos souvenirs, tué toutes nos promesses, saccagé tous nos espoirs. Je ne pouvais pas la laisser me détruire aussi. Un seul geste de sa part avait suffi à démolir ce que l’on avait pris soin de construire au fil des années.
Aujourd’hui, il ne me restait d’elle qu’un lit vide et un passé auquel je m’accrochais comme un camé en manque. J’étais pathétique. Le pire, ce n’était pas de le savoir, mais de m’y complaire.
Des coups réguliers frappés à la porte me tirèrent de ces pensées étouffantes.
— Rin ? Je peux entrer ?
Sans attendre de réponse, Gabe apparut devant moi. Il faisait à peu près ma taille, soit dans les un mètre quatre-vingts. Mais, contrairement à moi, il avait les cheveux mi-longs, sagement coincés dans un bandana. Sa peau pâle s’accordait parfaitement avec sa tignasse blonde et ses yeux étaient d’un vert tel qu’aucune fille ne pouvait y résister.
Et il en avait parfaitement conscience.
— Fais comme chez toi, je t’en prie, ironisai-je.
— On dirait que quelqu’un s’est levé du mauv…
Il fronça les sourcils et me dévisagea quelques instants.
— Est-ce que ça va ?
Dans un soupir, je repoussai les couvertures sur le côté et sautai du lit. Je me dirigeai ensuite vers l’armoire pour en sortir des affaires propres.
— Parfaitement.
— Menteur.
— C’est ma tête du matin qui te dérange ? Désolé, la prochaine fois, je penserai à me faire beau pour toi, poupée.
— Est-ce que tu veux en parler ? demanda-t-il, en ignorant royalement ma remarque.
L’inquiétude se lisait sur son visage. Il me connaissait assez pour savoir que, ce matin, je marchais à côté de mes pompes. Pourquoi est-ce que, pour une fois, on ne pouvait pas faire semblant de croire que tout allait bien dans le meilleur des mondes ? À force de se voiler la face, peut-être qu’on finirait par s’en convaincre. Je soupirai, soudain agacé.
— Dis-moi plutôt ce que tu fous dans ma chambre, Gabe.
Je lui avais répondu plus sèchement que je ne l’aurais voulu, et sa moue me le fit aussitôt regretter. Après tout, ce n’était pas sa faute si Leïa nous avait abandonnés, et il m’arrivait souvent d’oublier que les autres n’avaient pas à en subir les conséquences. Elle était seule responsable de ses actes, et serait la seule à en payer le prix.
Gabe leva les yeux au ciel, et je me réfugiai dans la salle de bains adjacente à la chambre pour une douche express.
— Je voulais juste te rappeler qu’une damnatio est prévue cet après-midi. Ne sois pas en retard ! l’entendis-je crier à travers la porte que j’avais pris soin de fermer à clé.
Lui et moi, on faisait partie du même clan. Nous étions sept au total – six depuis que mon ange était parti – et nous partagions cette maison. J’adorais mon groupe. Ils étaient mes amis, ma famille.
Mais, niveau intimité, ce n’était pas le grand luxe !
   
   
Trois heures plus tard, j’étais installé en haut d’un talus, derrière deux buissons, en train de participer à la damnatio dont Gabe m’avait rappelé l’existence le matin même. En attendant que les derniers préparatifs se mettent en place, je sortis un petit papier de ma poche, puis le dépliai. Je choisis une question parmi les nombreuses qui tachaient le papier blanc d’encre noire.
De quoi sont faits les rêves ?


Les rêves sont faits de mensonges, de regrets et d’amertume. Ils vous laissent entrevoir un monde utopique, au fin fond de votre subconscient, puis s’évaporent lentement pour vous ramener à la réalité grotesque.
Un soupir m’échappa et je replaçai le papier où je l’avais pris. Je n’avais jamais aimé rêver, mais cette attitude désabusée ne me ressemblait pas non plus. Je détestais me morfondre sur mon sort, et pourtant, au fil des années, je m’étais enfermé dans l’auto-apitoiement sans même m’en rendre compte. Conscient cependant que la chute de ma bonne humeur était liée au départ de mon ange, trois ans plus tôt.
Leïa était celle qui m’éloignait de mes tourments depuis notre plus jeune âge, celle qui illuminait mon monde et faisait fuir mes démons.
J’aimais à penser que je tenais le même rôle dans sa vie. Son départ avait mis fin à mes illusions. Il démontrait qu’elle pouvait vivre sans moi, alors que l’inverse était impossible : je ne vivais pas, je survivais. Je n’étais pas aussi indispensable que je l’avais cru, et le plus affligeant n’était pas qu’elle puisse me rayer de sa vie aussi facilement, mais qu’elle décide de le faire sans m’en avertir. Après tout ce qu’on avait vécu, toutes nos promesses, ne méritais-je pas au moins des explications ?
Apparemment non.
Depuis son départ, plus rien n’avait de saveur. Je me levais tous les matins parce qu’il le fallait. Je me douchais, mangeais, parlais, combattais, parce qu’il le fallait. Mais tout ça n’avait qu’un goût de vide, d’incomplet.
Je crois qu’on appelle cela une dépression. Quelle importance ? Qualifier mon mal-être d’un nom dérisoire n’allait pas la faire revenir. Elle n’aurait jamais dû partir, tout simplement. Je grinçai des dents. Si ma vie était en train de se fracasser et mon bonheur de faner, c’était entièrement sa faute. Ce qu’elle avait fait de moi était lamentable.
Un jour, elle paierait pour ça.
La colère, dirigée aussi bien contre elle que contre moi, submergea doucement mon chagrin. Mieux valait la haine que les pleurs. Je ramassai la barre de fer posée à mes pieds, et une euphorie malsaine s’empara de moi, tandis que je songeais à toute cette agressivité que j’allais extérioriser dans quelques minutes. Il n’y avait pas mieux qu’une damnatio pour se défouler.
En attendant, je devais garder la tête froide, mes responsabilités n’avaient que peu de considération envers mes états d’âme.
Après une brève inspiration, je relevai la tête en faisant bien attention de rester caché derrière mes deux buissons. L’enseigne de la célèbre multinationale MGCenter clignotait fièrement devant moi, désignant l’entrée d’un grand bâtiment. Je n’avais aperçu le P-DG qu’une seule fois. Petit, trapu et bourré de fric, il était le stéréotype du type louche. Il s’était avéré qu’il investissait des millions dans un réseau de prostitution d’enfants. Monsieur les préférait au berceau.
Je détaillai encore une fois l’immense structure, qui constituait le siège principal de l’entreprise.
Enfin, plus pour longtemps.
— Mael, où est-ce que t’en es ? chuchotai-je dans mon micro, fixé sur le col de ma veste.
— J’ai réussi à pirater leur système informatique. Et de votre côté ?
— Rei s’est occupé des caméras de sécurité, et Gabe couvre la porte arrière.
— Hylda et Ashton ?
La voix stridente d’Ashton fit grésiller mon oreillette.
— On est déjà en place ! Ça fait des heures qu’on est à l’intérieur, à attendre que vous soyez prêts, bande de feignasses !
Son exagération me fit lever les yeux au ciel.
— Bien, repris-je, à mon signal, Rei, tu déclenches l’alarme incendie. Gabe et moi, on surveille les portes avant et arrière pour s’assurer que tout le monde est bien sorti. Une fois cela fait, il ne restera plus qu’à entrer et tout détruire. Je veux que rien ne subsiste, c’est compris ?
Tous acquiescèrent avec enthousiasme. Notre clan faisait partie des plus destructeurs de Vindicta, et l’entreprise MGCenter allait en faire les frais. Je resserrai les doigts sur la barre de fer que je tenais dans la main droite, et tâtai le 9 millimètres coincé à l’arrière de mon jean de l’autre. Enfin, je donnai le signal :
— Maintenant !
Le bruit perçant de l’alarme retentit à mes oreilles. Moins de dix minutes plus tard, clients et employés avaient quitté les lieux.
— Gabe, Hylda, vous vous occupez de l’aile gauche. Rei, Ashton, de la droite. Je me charge du centre. Mael, garde un œil sur les caméras de sécurité aux alentours et préviens-nous s’il se passe quoi que ce soit !
— Bien reçu, répondit-il.
Je fonçai vers l’entrée principale, arme au poing. Nous n’avions qu’un but : tout saccager. Une fois à l’intérieur, je ne me donnai même pas la peine d’inspecter les lieux, avant de commencer le carnage. Ma barre de fer s’abattit sur l’une des vitres, la faisant voler en éclat. Je percevais le vacarme que faisaient les autres et savais qu’ils y prenaient autant de plaisir que moi. Un shoot d’adrénaline parcourut mes veines lorsque j’envoyai l’un des ordinateurs à travers la pièce, avant de le regarder exploser contre le mur. Tout y passa : meubles, objets précieux, décoration, fenêtre, murs… Ma barre de fer avait laissé sa marque sur chaque parcelle de cet endroit.
Il nous fallut une bonne demi-heure pour en arriver à bout. Lorsque je sortis du bâtiment, une odeur d’essence titilla mes narines. Mael avait dû en disposer un peu partout pendant qu’on se défoulait sur tout ce qui était tangible.
Je le rejoignis près de ma voiture, un léger sourire aux lèvres. Cette damnatio m’avait fait un bien fou, j’étais presque étonné de me sentir si apaisé. Hylda et Gabe arrivèrent à leur tour, suivis de peu par Ashton et Rei. Une fois toute la troupe réunie, je craquai une allumette et contemplai les flammes finir le travail. On pouvait légitimement se demander pourquoi tout détruire, puisque le feu s’en occupait.
Parce qu’il n’y a rien de mieux qu’une damnatio pour extérioriser.
À la nuit tombée, le somptueux siège de MGCenter n’était plus que ruines et cendres. Toutes les structures de l’entreprise avaient été détruites. Mael – notre ingénieur informatique attitré – devait être en train de la faire disparaître de tous les registres administratifs.
Le but était de réduire à néant l’existence même de MGCenter. Puis celle de son dépravé de P-DG.
Vindicta – « vengeance » en latin – était une organisation secrète qui s’en prenait aux personnes ayant un lien avec la maltraitance infantile. Tous ses membres avaient subi de nombreux sévices durant leur enfance : trafic d’enfant, prostitution, torture… Et j’en passe. Ceux qui avaient survécu à ce fléau finissaient par nous rejoindre.
Tout le monde restait à l’écart des enfants violentés. Ils étaient tabous. Ils provoquaient chez chaque adulte une part sombre de culpabilité : si certains monstres étaient capables de faire saigner leur gosse, les voisins qui se taisaient n’en avaient pas moins de sang sur les mains.
Et personne ne voulait qu’on lui rappelle cette réalité.
Résultat ? Ces enfants étaient relégués en marge de la société. Sans famille, sans proches et bien souvent sans identité, ils voyaient en Vindicta la possibilité d’une nouvelle vie qu’ils n’osaient même plus espérer. Et plus encore, une occasion de se venger.
Si les membres ne s’en prenaient pas physiquement aux coupables, leurs attaques n’en restaient pas moins dévastatrices. Suppression de leur identité administrative, privation d’assurance ou de toute aide requérant une existence officielle. Ils s’occupaient aussi de détruire les locaux de leur entreprise – si entreprise il y avait  –, ainsi que leur maison et leur voiture. Ensuite, ils pirataient leur compte en banque, et l’argent allait directement dans la poche de l’organisation, permettant à ses trois familles de vivre confortablement. Enfin, ils détruisaient tous les liens affectifs de ces personnes, familiaux et amicaux, rendant ainsi impossible toute recherche de soutien. Les coupables – devenus victimes – privés d’identité, d’argent et d’un quelconque lien social, devaient se résoudre à errer sur Terre, sans but, jusqu’à la fin de leur vie. Ils n’avaient plus rien, n’étaient plus personne.
C’était ce qu’on appelait une damnatio, en référence à la célèbre damnatio memoriae de la Rome antique, une punition qui consistait à effacer toute trace de l’existence d’une personne.
Vindicta avait un domaine d’action qui s’étendait au monde entier, et les gouvernements, s’abstenant d’intervenir, étaient bien trop peureux pour s’opposer à une organisation qui n’avait connu jusqu’alors que le succès.
   
   
Je rentrai à la maison de longues heures après la damnatio, bien après tout le monde. Je poussai la porte en bois massif et arrivai sur le palier. Gabe, Ashton – qui engloutissait un beignet au chocolat – et Rei étaient affalés sur le canapé devant une mauvaise série télé.
Rei tourna instantanément la tête vers moi. Il avait quelques centimètres – et quelques muscles – de moins que moi. Sa carrure élancée s’accordait bien avec ses cheveux châtain clair et ses yeux vairons, l’œil gauche d’un bleu nuit, le droit d’un vert semblable aux feuilles d’été revitalisées par le soleil. Il était le plus jeune d’entre nous. J’avais vingt-trois ans, lui venait à peine d’atteindre la vingtaine. Il me faisait souvent penser à un enfant surexcité et hyperactif. Sa joie de vivre – très souvent communicative – ne semblait jamais le quitter.
Il me lança un de ses grands sourires ornés de fossettes, qui avaient le don d’apaiser tous les maux. Le genre de sourire qui disait « tu verras, ça va aller ».
— Où est-ce que t’étais passé ? me demanda-t-il.
Je haussai les épaules en me déchaussant dans l’entrée. Après la damnatio, j’avais été saisi d’un besoin irrépressible de m’éloigner du monde. J’étais donc parti marcher dans la forêt, savourant d’avoir les arbres et leurs habitants pour seule compagnie.
— Laisse tomber, il n’est pas très bavard aujourd’hui, lança Gabe.
— Tu as reçu du courrier, ajouta Ashton qui, comme Gabe, n’avait pas détourné les yeux de la télévision.
Ashton était une jolie fille : le teint cuivré, de grandes boucles noires et un corps qui possédait ce qu’il fallait là où il le fallait.
Mais pas aussi belle que Leïa…
Je serrai les dents. Au moins, elle, elle n’était pas aux abonnés absents.
Ashton avait eu du mal à s’intégrer aux Vindicta. Beaucoup d’admirateurs lui avaient mené la vie dure à cause de son désintérêt des garçons au profit des filles.
J’avançai jusqu’à la table basse du salon et récupérai l’enveloppe noire où figurait en grandes lettres blanches : RINAEL HEREDIA.
Ce genre de lettres n’augurait en général rien de bon. Je l’ouvris et entrepris de déplier le papier à l’intérieur.
— C’est une convocation ? m’interrogea Gabe, le visage soucieux.
— Oui, Reos veut me voir au plus vite.
Rei leva le bras.
— Je suis pour qu’on fixe des jours de congé ! On vient de détruire une entreprise malfamée, ce serait trop demandé d’avoir droit à une pause ?
Ashton pouffa en désignant d’un coup de tête la convocation que le Gardien Heredia venait de m’adresser.
— De toute façon, Rin n’a rien de mieux à faire !
Je reposai la lettre et l’enveloppe sur la table basse et attrapai la fin du beignet d’Ashton pour l’enfourner directement dans ma bouche.
Elle poussa un cri de protestation et jura contre Rei, qui dissimulait en vain son amusement.
Après avoir jeté un œil à la pendule fixée au mur, je décrétai :
— Je vais aller voir ce que Reos me veut. Où sont les autres ?
Gabe me répondit :
— Mael est dans sa chambre, devant son ordinateur, comme d’habitude.
— S’il ne le lâche pas un peu, il va finir par fusionner avec, renchérit Rei.
Il est vrai que Mael avait tendance à ne vivre que pour son ordinateur – ou du moins pour l’informatique. Mais c’était aussi grâce à cette passion qu’il était capable de pirater n’importe quel système de surveillance. Il était un membre précieux de notre groupe et de Vindicta en général.
— Et Hylda ? fis-je.
— Sûrement quelque part à boire des litres et des litres d’alcool, jusqu’à s’étouffer avec son propre vomi. Le tout en sautant le premier venu, bien entendu, répondit Ashton.
Elle comprit sa maladresse juste avant de voir Gabe se crisper. Il avait tendance à surprotéger Hylda, mais depuis le départ de Leïa, celle-ci était devenue incontrôlable. Je le soupçonnais d’être amoureux d’elle en secret, mais je n’allais certainement pas le lui dire. Il serait capable de me foutre son poing dans la tronche.
Je décidai qu’il était temps pour moi de partir si je voulais éviter le scandale que Gabe n’allait pas tarder à faire. J’enfilai mes chaussures avant de claquer la porte, et me dirigeai vers la salle du conseil. C’était l’endroit où siégeaient les Gardiens, à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Je n’étais même pas sûr qu’ils aient une maison.
Les membres de Vindicta étaient répartis en trois familles : Heredia, Firenn et Thénares. À la tête de chacune se trouvait un Gardien. Ils régnaient sur Vindicta avec une puissance égale et s’assuraient du bon fonctionnement de l’organisation. Reos était le Gardien de la famille Heredia. C’était lui qui nous avait donné, à Leïa et moi, une nouvelle perspective d’avenir. Un avenir heureux et légitime. Et c’était lui qui me l’avait arrachée, il y avait trois ans.
La route, uniquement éclairée par les rayons de lune et quelques réverbères en fin de vie, m’apporta un réconfort que je m’étais résigné à retrouver chez moi. Ou plutôt dans ma chambre, où un lit vide me narguait inlassablement. C’était comme si je n’avais plus ma place nulle part.
Mon clan, avec qui je vivais depuis des années maintenant, représentait tout pour moi. Pourtant, j’avais la désagréable impression de ne pas être au bon endroit. On ne constituait qu’une petite part de la famille Heredia, moins nombreuse que la famille Firenn, et mon monde ne se résumait désormais qu’à eux.
Leïa et moi les avions rencontrés en intégrant Vindicta, à l’âge de quinze ans. On ne s’était plus lâchés depuis, et on était devenus une famille.
Famille dont elle s’était soustraite. Je n’étais pas le seul à ressentir la trahison de son départ. Chacun d’entre nous en avait gardé de la rancœur.
Nous avions d’abord fait la connaissance de Gabe et Hylda. Tout comme mon ange et moi, ces deux-là se connaissaient depuis toujours. Nous avions alors formé un petit groupe de quatre, jusqu’à ce que notre route croise celle de Mael, Rei et Ashton, qui composaient déjà un groupe de trois. Dès lors, nous sommes devenus sept. Huit, me souffla une petite voix. Nous étions huit.
Parce qu’il y avait aussi Isaac.
Était-ce à cause de lui que Leïa était partie ? Je me mordis l’intérieur de la joue pour chasser ces pensées de mon esprit, jusqu’à ce que le goût métallique du sang emplisse ma bouche.
   
Une fois arrivé à destination, je frappai trois coups contre la porte du conseil et entrai directement.
Reos, derrière son imposant bureau, releva sa tête blonde des innombrables papiers éparpillés devant lui, et ses yeux bleus croisèrent les miens.
— Rinael, me salua-t-il en caressant sa longue barbe couleur blé.
Je hochai la tête en retour et pris place sur la chaise face à lui.
— Comment s’est passée la damnatio de cet après-midi ?
— Sans incident.
J’avais très vite appris à en dire le moins possible aux Gardiens. Reos avait beau diriger la famille Heredia, j’aimais mener ma petite vie de mon côté, sans rendre de comptes à personne. Il avait pourtant fait beaucoup pour Leïa et moi. En nous intégrant aux Vindicta, il nous avait offert un toit, un but, une famille.
— Cela ne m’étonne pas. Tu es l’un de nos meilleurs éléments, tu sais.
— La belle affaire ! Vous m’avez convoqué à cette heure-ci pour faire mon éloge ? Vous êtes gentil, mais mon lit me semble une bien meilleure récompense.
C’était un mensonge. Même dans le meilleur lit du monde, je ne serais pas parvenu à trouver le sommeil. Je ne pouvais toutefois empêcher ces sarcasmes de franchir mes lèvres.
Leïa lui avait demandé l’exil, et il le lui avait accordé. Il ne me l’avait annoncé qu’après des jours de recherches, pendant lesquels j’avais remué ciel et terre pour la retrouver, pensant qu’elle était quelque part, blessée, en train de m’attendre. Je ne lui en voulais pas seulement pour avoir mis autant de temps à me dire la vérité, mais pour avoir approuvé sa demande, sans me dévoiler le délai fixé.
J’étais en colère.
Et il le savait.
Après un soupir las, concluant que cette entrevue n’avait pour but que de me faire perdre mon temps, je me levai et me dirigeai vers la porte.
Mais, alors que j’agrippais la poignée, il prononça les mots que je n’aurais jamais cru entendre. Trois petits mots que je n’espérais plus.
— Elle rentre demain.
Une phrase, une simple petite phrase, qui bouleversa mon monde une deuxième fois.
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